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,de nous. Taime à protéger les líraves
ers Quant à toi, Fritz, viens me voir

demain dmatiri, nmon garçon
Lc jeune boni ne rougit de faisir.

- Cest biein, père Meler, je n'y
manquerai pas.

Maint enant Grettly, contintua as-
pard, reniercie la bonne veuve de son
hospitalité. et retournons chez nous,
d'autant mieOx que mon cheval com-
'inence à henitir d'impatience.

-loine iu'it, nourrice, dit Murgue-
rite ,en présentant son front à l 2Maran-
1elé. Adieu, :Chîristly ; et toi, frère,

ujouta-trelle en tendalit au jeune sabo-
tier sa petite.nmin blanche, n'outbl ie pas
< tie mon père ne sera pas seul à t'atten-
dre demain.

-La nuit sera bien longue.? soupira
Fritz en aidant sa gentille petite sour
de;lait à monter en voiture.,.

En:ce momeît 'Melzei fouetta ô io
cheval, qti:partit au grand:trot.

- Fritz ! Fritz'!' dit alors la veuve en
voyant avec -quélle émotior seu fils
suivait'des yeNzla carriole, c'est notre
imalhetir."'à tous qui roule à cette' heuré
sousie fotlet du '9ieux 'Gaspard. . J'ai
bienwregardé cet homnie; et j'ai vu luire
dans ses yeux faux, l'avarice, l'orgueil
et le mépris de notre pauvreté. Ses
sacs 'd'écus sont ttnrpart'iiifranchisi
sable entre'sa fille' et''tôi. Il te" trou-'
vera bon pour un valet 'de' chaïrue et
non pourun fiancé. Il te pardonnerait
tous 'les vices; il te pardonnerait une
insultei'il ne"te pardonnera pas'ta Mi-'
sè re.au

Ma mère, le bonhomme Ga-spardl
n'est ipas si -noir que vous le faites ;'je,
suis sur,' moi; que' Grettly;'nuis raméne
le bonheur."Depuis trois ans, i'étais
toujours: triste, et ce 'soir mon cOtr's
gonfle de joie.ý: Douteriez-vous de Gret-
tly? La croyez-vôus'capable d'une tra-

ýLa veuve prit la main de son fils':
'Mon uisfant,'dii;-elle, Grettly d oit

obéir à son jère ;inais je ne me cotei-
terai pas de faire. pour ton bonhetîr dès
vux stériles 'Si 'Melzerruine'toutes
t e an cs'il- veuct' liasse'r'du'con r
dea ill affeion'qu'elle acoservée
pour -nous il apprendra ce'qii'e peut fare
con tMtn hiommeriche et puissant 'cctLto

liumble' et miisérliré MNaraniielé qu'il
méprise comme un 'v'er; de terr-

E1lé emin:ssa: son fils, et lui faisan't
sigüe (le le. pas la suivre, elle e' a
dans sa chanbre d'un pas tre'mbldnt«

IV;.

,UN IENFAIT EST QU, LQUEFoIS PERf U.

Fritz ne tdrda pas à s'étendre sur s'on
lit de bruyère, près de son frère ChristlI',
ii ronflait déja doinme un bienhetrerl,

si toutefois il est prouvé que la béatitude
provoqie:'forcémtnt au so mrneil; nais
il eut beau feorner les yeux pour appeler
le repos, le 'repus ne vint lus. Les der-
nières 1,aroles c ila mère vilraient tou-
joursdais 'sa peu•ée.

'Cdminel étaitdàbué de gééreSuX ins-
tincts et gu'il ne voyait encore la vie
ei'à travers ce pr'isine'éblbUišn4tii
colore ce reflets biilíants eion'ursÉ'I
rouie inconnue de lavenir, il'e disiit

.a lui-mnie:
æÑo~n, Gaspard 'Meler n'a pàs ou-

blié que mon père 'ajrtàé frate nelle-
men't ävee lui son niorceaundnain, et
que nia mère a nouri àà chère GrettIy!
NoTn, il n'oàd bliera has; j'e"sui sur, !â
service que je viens de lui "rendre ce
aÔir'!

tE pnis,.il'faut le dire', Fïitz' avait
une confiance aveugle en sä âd'stihée
depui qu'il 'portait penda à son'doù, un'
petít kretitzer de bonheur que' Mar-
guerite y avdit;attachéèll.e.mme avant
de partir pour1e couvën 'nt. i
. *On prétendait que, la n uit, quand--la
lune dardait ýses .ayoris blancs stila
terïe; il • tombait :chaqeé fois tn plat
d'argeint et que les fondeurs se'servaient
de ce plat d'argentpotir monnayer les
kreutzers qir ;p rtaient. bonhàuÏ aux
amoureux, aux soldats 'et aux voya-
geurs,

Ces kreutzers avaient trois petites
croik au: revers, et c?était à- ces croix
surtout que le jeune sábôtier attribuait
le pouvoir:mystérieux dont; ils,étaient
doués. C'était donc à la fois pour lui
un -talisman-,et une sainte'rélique.

Il porta son ;kreutzer,à son' front; et,
s'étant signé avec une; foi sincère,- il
s'e ndormit plus calme, et 'aucun. songe
sinistré ne vin tterrifier son somnuxcil:


